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L'année 1765 commence mal. Un hiver particulièrement froid, revêtant le paysage d'un linceul immaculé, cède la place à un printemps furtif et pluvieux qui ouvre lui-même la porte à un été pourri. C'est une de ces années où le froid et l'humidité pénètrent les êtres et les choses, où la brume s'accroche au relief et aux arbres. Les journées sont maussades et les nuits détestables. 

Le 22 janvier, Jeanne Tanavelle âgée de 25 ans, du hameau de Chabanolles près de Julianges, succombe à l'attaque de la bête à l'issue d'une lutte acharnée. Elle est alors la vingt-sixième victime identifiée depuis que Jeanne Boulet a été tuée le 30 juin 1764 au village des Ubas. Elle est la première victime de la paroisse de Lorcières. 

Marie-Jeanne Valet et la bête (photo collection A. Mourgue) 2





Les paysans vont bientôt courir sus au loup au détriment des travaux des champs, partagés entre la frayeur véritable que la bête leur inspire et la crainte d'avoir à supporter les Dragons du Roi qui se comportent souvent comme des soudards en pays conquis. 

Le curé de Lorcières, Ollier, a la plume habile. Il est l'avocat de la petite communauté dont il a charge d'âmes. Il dresse un rapport détaillé qu'il envoie directement au ministre d'Etat, Monsieur de Saint-Florentin, au lieu de l'envoyer par la voie hiérarchique au subdélégué de Saint-Flour, Monsieur de Montluc. 

A propos des paysans de sa paroisse, il écrivit plus tard, le 30 décembre 1765, à l'Intendant d'Auvergne :

 « les gens de Lorcières ont perdu à des chasses fatigantes et mal entendues, 

 leurs foins et une partie de la récolte... N'osant pas sortir de chez eux, ils sont

 dans la dernière misère, ne trouvant personne pour garder leurs bestiaux... Il y

 en a qui mourront de faim, loin de payer leurs tailles. »

La bête a débuté en juin 1764 ses sinistres exploits. Ils ne prendront fin que trois ans plus tard. Ce loup ou prétendu tel selon les hypothèses, parcourt une zone étendue et très accidentée qui forme un triangle délimité par le mont Mouchet au nord, le mont Chauvet et le mont Grand au sud. Cette région se situe aux confins des départements actuels du Cantal, de la Lozère et de la Haute-Loire. 

village de Lorcières (photo collection A. Mourgue)
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Région de Lorcières (carte de Cassini)
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Les 16, 17 et 18 février, les paysans chassent la bête aux environs de Marcillac et de la Fage. Ils la poursuivent les 29 et 30 mars «  avec fusils et hallebardes »

près des bois de Feyrolettes, sans succès. 

Le 19 mai, les Mourgues participent - avec les hommes des paroisses de Paulhac, Saint-Privat, Le Malzieu et Julianges - à une grande chasse organisée par les Denneval, famille de Gentilshommes normands envoyés par le Roi. 

Devant l'absence de résultats, les Denneval sont remplacés par Antoine de Beauterne. 

Le 16 juin, la bête est délogée d'un champ de blé. Epouvantée par la foule qui sort de la messe, elle traverse un commun entre Feyrolettes et Plaux, passe au milieu des femmes et des filles  « avec une si grande légèreté qu'elles n'eurent

 pas le temps de l'examiner, si fort elles furent toutes saisies de peur. »

Le 4 juillet, Marguerite Oustallier, âgée de 68 ans, est dévorée alors qu'elle garde ses bestiaux près des bois de Broussoles. 

Dans son récit, l'Abbé Pierre Pourchet confirme que la peur de la bête a tout désorganisé: travaux des champs, commerce, foires. Le dimanche 11 août, l'animal attaque deux jeunes filles près de Paulhac. L'une d'elles, Marie-Jeanne Valet, parvient à blesser la bête et la faire fuir. 

Le 21 août, dans une lettre qu'il adresse à Ballainvilliers, Intendant d'Auvergne, Antoine de Beauterne, Porte-Arquebuse et Grand-Louvetier du Roi, écrit:

 « Combien nous souffrons de voir sous nos yeux, comme partout où nous

 allons, une si affreuse misère... »

Dans une autre lettre, le même auteur précise:

 « Il fait ici un temps déplorable depuis trois jours. Les blés qui sont presque

 tous sur pied ou à terre, pourrissent, sans pouvoir les serrer (engranger). »

Le 21 septembre, Antoine de Beauterne abat un loup aux environs des Chazes, actuellement Saint-Julien des Chazes. Un procès-verbal est dressé et la dépouille de lÿanimal est transportée à Clermont. Lÿanimal est aussitôt présenté comme « la bête du Gévaudan ». Ballainvilliers sÿempresse dÿen informer le roi. 

Le cadavre est embaumé afin dÿêtre présenté à Versailles. Officiellement lÿaffaire est réglée. Le « monstre » est mort. Le désordre a suffisamment duréþ Cependant, les meurtres ne cessent pas. Le samedi 21 décembre est une journée lugubre. Entre 11 heures et 12 heures, la bête donne des marques monstrueuses de sa voracité. Elle dévore et égorge d'une manière cruelle Agnès Mourgues, environ 12 ans, qui garde les bestiaux dans les communs du village de Marcillac paroisse de Lorcières. La fillette combat de son mieux, se défend avec des pierres, puis succombe. La bête lui arrache la tête qu'elle porte à six pas. Elle traîne le corps pour manger tout le col, les épaules, le devant des mamelles, le mollet d'une jambe. Elle lui a tiré ses bas avec ses griffes des pattes de devant et fait quelques ouvertures au bas-ventre. Des gardiens de bestiaux voisins, voyant le troupeau de l'enfant en déroute, accourent. Ils trouvent le corps et les habillements tellement mis en pièces qu'elle était comme si elle venait de naître. 

Ainsi, Félix Buffière, dans son ouvrage intitulé « La bête du Gévaudan », rapporte-t-il les notes du curé Ollier. 
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Sur le Registre Paroissial, le curé a précisé, à propos d'Agnès :  « dévorée par

 la bête féroce qui court le pays. »

Le dimanche 22 décembre, toute la paroisse profondément touchée par les circonstances terribles de la mort de l'enfant, accompagne sa dépouille aux côtés des Mourgues. 

Eglise de Lorcières (photo collection A. Mourgue)

Agnès est la 52ème victime de la bête pour la seule année 1765 et la 74ème depuis l'apparition du prétendu loup anthropophage (ou dÿun « chien de guerre » dressé par un fou sadique selon lÿhypothèse de M. Louis). 

Les attaques meurtrières attribuées à « la bête » vont se produire jusquÿen juin 1767. 

Cÿest Jean Chastel qui met fin à la terrible liste des agressions en tuant un loup le 19 juin de cette année à la Tenazeyre. 
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Stèle érigée à la mémoire de Jean Chastel (photo collection A. Mourgue) Les méfaits et le caractère fabuleux de la bête du Gévaudan ont alimenté les récits et les hypothèses plus ou moins fondés historiquement. Certaines relations ont pris délibérément le caractère de contes et de légendes. 

Lÿécrivain auvergnat Jean Pourrat a, notamment, contribué à la légende sulfureuse qui entoura Antoine Chastel, lÿun des fils de Jean Chastel. Lÿhomme fut présenté comme une sorte de solitaire malfaisant, manipulant un animal dressé pour tuer dÿoù lÿhypothèse dÿun « chien de guerre » reprise avec beaucoup dÿeffets hollywoodiens dans le film à succès « Le pacte des loups ». 

Sÿagissait-il dÿun homme déguisé en loup ? Dÿun animal dÿune taille et dÿune férocité exceptionnelles, de plusieurs loups ? Dÿun animal « exotique » ? Dÿun complot anglais pour déstabiliser le royaume confronté à la résistance des communautés protestantes ? Parmi les nombreux écrits inspirés par cette histoire, voici celui publié il y a près dÿun siècle dans un recueil intitulé 

« Légendes dÿAuvergne » (préfacé par Georges Tom) :
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jet, il ui fut possible de dévorer en deuw ans
Soixante-six personnes et d'en blesser gridvement
soixante-onze.

On peut juger par 1
remplir le pays.

Onne sortait plus seul, les bergers se réunissaient
pour garder les troupeaux, et lo laboureur s'en
allait & son champ le fusil sur Iépaule.

Et chaque jour les récits émouvants des récents
carnages venaient accroitre ces frayeurs.

La consternation devint si grande que les gou-
verneurs s‘émurent et des battues générales farent
organisées sous 1o commandement do Monsieur
'Enneval. On en vit of figuraient plus de quarante
communes.

La béte fut plusieurs fois ajustée par des tirears
habiles, on suivit sa trace au sang qu'elle pordai
des meutes infatigables gardérent sa piste long-
temps, puis elle disparut tout & coup et on la crut
‘morte tant ses blessures avaient paru séricuses.

Pendant tout Phiver de 1764, le monstre parut
vouloir justifier Topinion des chasseurs, il ne se
‘montra pas. Mais, aux premiers beaux jours, alors
qu'on se félicitait den etre déliveé, la hte reparut
brusquement et recommensa ses sanglants ravages.

Mais ddji avait pris fin cette croyance supersti-
cleuse, que Panimul était un étre surmaturel, que

de la terveur qui devait
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moissons, les hautes herbes, se dérobuit te Jong
des haies ; ot lorsque, suns étre vue, elle dtait
arrivée & quelques pas de sa victime, ells bon-
dissait; en un clin il sa dent redoutable avait
séparé la téte du tronc.

Alors si personne n'avait entendu Ie desner cri
du malheureux égorgs et waccourait en armes, lo
‘monstre continuait tranquillement son tepas, puis
regagnait In forét, laissant sur lo sal des membres
épass et méconnaissables.

Quelques hommes intrépides lui donnaient la
chiasse avec ardeur, mais Ia béte était si ra
course quielle déroutait toutes les recherchos.
Avjourd’hui dans les monts d’Auvergne, demain
dans le Gévaudan; on cdt dit que les fordts en
étaient peuplées, et cousii seuls qui cherchaient
le monstre ne le trouvaient jamais. Mais lorsque
les chassours lassés avient regagné leurs foyers,
Lanimal apparaissait soudain, faisait de nouvelles
victimes et s'évanouissait dés quon était & s
poussuite,

Le pays quil habitait, coupé de gorges riom-
breusesetprofondes,percé decavernesinesploréos,
semé de foréts impénétrables, semblait dailleurs
avoir été fait exprés pour Jui servir de retraite of
favoriser ses invasions redoutables.

Aussi, malgré 1a guerre dont le monstre fut Fob-
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Les conteuses d'aujourd’hui ne sont pas tenues
d'appuyer sur ce dernier incident; limpression
qu'elles veulent produire sur leur jeune auditoire
pourrait en étre considérablement amoindric. Car
enfin,on a beauavoir été béte du Gévaudan, quand
on en est réduit @ montrer les dents sous 1d vitrine
@un musée on n'est plus guére redoutable.-
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Bt vous frémissiez alors au récit des méfaits
commis par la béte mystérieuse, ot lorsque, aprés
avoir bordé le petit 1it 0 elle vous couchait chau-
dement, votre mére emportait la lampe et vous
donnait un dernier baiser, il vous semblait que les
deux yeux du monstre Sallumaient dans Lombre
et que les cris des victimes retentissaient i vos
oreilles.

Maintenant, toutes ces terreurs folles sont pas-
séos, ot avec elles peut-dtre In croyance en cette
béte sanguinaire qui durant deux années entiéres
sema Veffroi dans nos montagnes

Sans doute, nos grand'méres péchaient par un
Iéger excés dimagination, mais s'il vous en sou-
vient leur but était louable, puisquil s'agissait
obtenir de mous cette angélique sagesse dont
nous ne comprenions gudre en ce temps-ii toute
1a beauté, et leurs terribles histoires reposaient
sur un fond do vérité.

La béte du Gévaudan avait-elle des ailes comme
une chauve-souris ? jetait-elle du feu par les
naseaux? était-elle instruite par un mauvais génic
du liew o se trouvait sa proie? pouvait-elle se
cacher ou se montrer & volonté comme le porteur
de Vanneau magique? Non assurément, Mais ¢'était
un animal do la taille d'un veau d'un an, avec uae
gueule coujours ouverte et gamie de 4o dents, dos
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ox jouss lointains de votre enfance, vous
avez, nlestce pas, entendu murmurer
I pox 12 venérabie aioute, cetto tiste
== complainte qui s composait pour tout
complet et tout refruin de Ia constatation Jamen-
table que voici ¢

Elle a bien mangé du monde, Ia béte du Gé-
vaudan |

Abl qu'elle a mangé du monde, la béte du Gé-
vaudan !

Jo suis mme assuré que si vous erousiez un pet.
votre mémoire vous retrouverior Iair dolent logé
dans quelque rocoin de votre corvea.
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pattes fortes, armées de grifles redoutables. Son
poil Gtait rayé de noir sur 1o dos, rouge sur les
flancs et blanchltre sous le ventre.

Diot vensit-elle? Nul n'a pu e dire. Cest en 1764
que des scénes de carage signalérent son appari-
fion daps les montognes de la Lozére. Traqués
aussitot avee fureur, elle so retira dans le Cantal
ol Vavait préeédée Ia texseu inspirée par ses pro-
miers meurtres.

Car rarement seen prenait-lle aux troupeaux.
Ello avait un gofit prononcé pourla chair humaine,
et se trouvant assez forte pour satisfuire ses féroces.
instincts, elle Injssait en zopos les moutons paur
Se jeter sur Lo berger.

Copendant, malgré sa soif de sang et sa force
oxtraordinaie, cet animal avait houreusement sa
‘bonne part do couardise et de licheté. C'ost ce qui
1ui faisait choisir de préférence poursa proie les
fommes et les enfants, que par expérience clle
savait incapables d'opposer uno grande résistince.

Comme les criminels célébres, elle avait s mé-
thode et jamais elle ne sen écartait.

D haut des montagnes oft éait sa résidence, du
bord des grands bois qui la protégeaient, elle
oxplorait Ia plaine, ef, lorsque dans un champ
éeanté son wil avail apergu une proie facile, elle
descendait, rampait comme un serpent dans los






